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Prise de parole de Mario Girard, Vice-Président de l'AIVP, lors du One Ocean Summit, à Brest, le 
10 février 2022 

C’est un privilège de m’adresser à vous aujourd’hui en tant que vice-président de l’AIVP. 
Nous sommes à l’heure des choix. 
Encore une fois. 
Il y a tellement eu de rendez-vous manqués au fil des ans. 
En 1912 et même avant, des scientifiques ont commencé à s’inquiéter publiquement de l’impact 
sur l’environnement de la combustion d’énergies fossiles. 
1912, c’est aussi l’année du naufrage du Titanic. 
Le Titanic, prétendument insubmersible, a coulé dès son premier voyage. 
 
Et nous, les sociétés humaines, inconscientes ou incapables, nous peinons à prendre les décisions 
nécessaires pour éviter une autre sorte de naufrage. 
Depuis 110 ans, nous brûlons toujours plus de charbon et de pétrole. 
Nous avons pu atteindre avec cette voracité énergétique un niveau de développement, de 
prospérité, de confort que n’auraient jamais pu imaginer nos ancêtres. 
 
Mais à quel prix ? 
Aujourd’hui encore, environ 80 % de l’énergie consommée dans le monde est d’origine fossile. 
 
Évidemment, le développement des énergies renouvelables connait une formidable accélération. 
Mais fera-t-on assez bien ou assez vite pour éviter l’iceberg ? 

*** 
Imaginez si on donnait de la valeur à chaque tonne de roche qui n’est pas broyée, à chaque 
hectare de forêt qui n’est pas coupé, à chaque litre de carburant qui n’est pas brûlé. 
Imaginez si on donnait une valeur à la restauration plutôt qu’à l’exploitation de l’environnement. 
Calculer l’enrichissement des sociétés au bénéfice de notre patrimoine naturel plutôt qu’à ses 
dépens. 
Il faudrait changer le cadre conceptuel pour agir avec force. 
Il faut changer notre conception des externalités environnementales.  
Il faudrait être capables de dire qu’en décarbonant l’économie mondiale et nos ports, on va 
générer des milliers de milliards de dollars en restauration de valeur environnementale. 

*** 
Essayons un peu de voir les choses autrement. 
Je lisais récemment qu’à l’époque des mammouths et de la dernière ère glaciaire, la température 
moyenne était seulement de 4 degrés de moins qu’aujourd’hui. 
Quatre petits degrés et c’était l’hiver en continu. 
Maintenant, on est déjà à 1 degré de plus par rapport au début de l’ère industrielle. 
Et on a déjà des catastrophes naturelles en série sur tous les continents, catastrophes qui 
concernent très souvent au plus point les villes portuaires. 
Mettons ça bout à bout. 
Quatre degrés de moins, c’est l’ère glaciaire. Un degré de plus, c’est des catastrophes en série. 
Ça veut dire que chaque parcelle de degré a des conséquences énormes. 

*** 
Pour arriver à plafonner le réchauffement de la planète à 1,5 degré d’ici 2050, il faudrait répéter, 
selon certains scientifiques, des années covid pendant 20 ans. 
Difficile de penser que des gouvernements pourraient imposer de telles contraintes. 
Difficile de penser qu’on pourrait exiger tant de sacrifices en préservant la paix sociale. 
Il faut intensifier la lutte contre les changements climatiques… tout en s’adaptant. 
Parce que si le passé est garant de l’avenir, on n’atteindra pas la carboneutralité en 2050. 
Nous ne sommes pas sur cette trajectoire. 
On doit se préparer à gérer les conséquences des changements climatiques en espérant qu’il soit 
un jour possible de les réduire.  

*** 
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Réduire nos émissions, économiser les ressources naturelles, ralentir le changement climatique, 
tout cela est indispensable 
Et l’AIVP continuera de façon infatigable à mobiliser les Villes et Ports à cet effet.  Mais pour quel 
objectif final ? Il faut garder en tête que nous souhaitons et devons préserver le vivant.  
La préservation des habitats est à la biodiversité ce qu'est la transition énergétique aux 
changements climatiques.  
Ces deux problématiques sont bien plus intrinsèquement liées que nous ne le pensions. 
Si nous continuons à ce rythme à raser des forêts, à assécher des marais, à détruire des 
écosystèmes marins, terrestres, à polluer de toutes les façons possibles, à avoir des politiques 
incohérentes, c’est 1 million d’espèces menacées qui disparaitront dans les prochaines années 
selon le GIEC.  
 
Pourquoi c’est grave ? 
Il y a bien peu de gens ici, et moi le premier, qui seraient capables de faire la différence au 
microscope entre un humain, un singe, un pélican ou une morue. 
Les êtres vivants se ressemblent. Nous sommes faits de la même poussière d’étoiles.  
Si la Terre devient invivable pour une espèce, c’est possiblement une question de temps avant 
qu’elle devienne invivable pour une autre. 
Les espèces qui disparaissent, sont autant de canaris dans la mine. 
Autant de signaux d’alarme. 
C’est une partie de la réalité. 
 
L’autre partie, c’est que les espèces de la biodiversité nous sont directement nécessaires. 
On fait des médicaments qui sauvent des vies avec du venin de serpents, de scorpions, 
d’araignées.  
On fait des antibiotiques avec de la peau de grenouille.  
(Il y a dans le saumon une molécule pour traiter la perte osseuse chez l’humain.) 
Je ne parle même pas des services eco-systémiques rendus par la mangrove pour éviter le recul 
du trait de côte ou encore de la végétation sous-marine pour capturer le carbone dans les océans. 
 
Aujourd’hui, 23,7 % des espèces animales sont menacées d’extinction et le tiers des stocks de 
poisson fait l’objet d’une surpêche. 
Le monde s’éveille. 
Un peu. 
Le Canada, par exemple, a présenté un plan qui vise à protéger 25% de ses côtes océaniques 
d’ici 2025 et 30% d’ici 2030, et à créer des habitats plus sains pour les espèces en péril.  
C’est bien. 
 
La dernière conférence des Nations Unies tenue à Kunning en octobre dernier appelle les États 
à prendre des mesures d’urgence sur la protection de la biodiversité. 
Il faut répondre à cet appel. 
 
J ’ai eu la chance, il y a quelques années, de passer 5 jours sur un bateau scientifique en Arctique, 
dans le passage du Nord-Ouest. 
J ’en suis revenu bouleversé. 
Par tant de beauté et tant de fragilité. 
Ce passage a été forgé par les changements climatiques dans une banquise âgée de milliers 
d’années. 
Les changements climatiques ont rendu possible une navigation sécuritaire dans les eaux 
arctiques et l’ouverture de nouvelles routes. 
 
Déjà entre 71 et 82 navires traversent la région chaque année, la plupart originaire des ports de 
l’Europe du Nord - c’est le bonheur pour les armateurs. En apparence il y a réduction des 
émissions de gaz à effet de serre 
Mais encore là, à quel prix? Est-ce qu’on peut être sérieux et responsables? 
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L’écosystème risque d’être dévasté.  
À titre d’exemple, ce trafic de bateaux fait peser la menace de l’introduction d’espèces non 
indigènes qui vont déstabiliser encore plus l’écosystème qui a déjà été grandement endommagé 
en étant utilisé comme dépotoir pour des fusées pour lancer des satellites.  
 
Notre organisation, l’AIVP, croit que le moment est venu de peser sur l’accélérateur en ce qui 
concerne la protection de la biodiversité.   
Nous croyons que le moment est venu de sortir de la logique de compensation ou mitigation. 
Ce n’est pas vrai que planter des arbres qui mettront 50 ans à pousser compense des émissions 
aujourd’hui. 
De la même manière, ce n’est pas vrai qu’on peut compenser la destruction d’un habitat 
millénaire en aménageant une zone protégée ailleurs. 
C’est une logique de pelletage par en avant qui ne marche pas. 
 
Dans le 10eme et dernier objectif de son agenda 2030, l’AIVP préconise d’éviter toute destruction 
d’habitat naturel sensible dans l’aménagement des emprises portuaires pour aller vers la 
conservation des écosystèmes.  ET non seulement, il ne faudrait plus détruire ni compenser mais 
il faudrait même plutôt valoriser et bonifier.  
 
J e sais très bien, comme PDG d’un grand port, que les impacts d’une telle décision sont majeurs  
Nous croyons aussi que nous devons honorer notre engagement en matière de transparence et 
publier des recensements réguliers de la biodiversité sur les territoires Ville Port.  
 
Et pour faire un lien avec les propos sur l’électrification des ports qui suivront, n’oublions pas les 
externalités sociétales qui implique la nécessite du respect de la santé des populations riveraines, 
un autre sujet au cœur de la mission de l’AIVP.  
 
Regardons la réalité en face et agissons en conséquence avec sérieux, courage et espoir. 
 
Merci. 
 


